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LA RABOUILLEUSE, Honoré de Balzac (Fiche de lecture)



De tous les grands romans de Balzac (1799-1850), La Rabouilleuse est peut-être un des plus méconnus. Il s’agit pourtant d’une œuvre de complète maturité, strictement contemporaine de l’Avant-Propos dans lequel l’auteur explique le titre et le dessein de La Comédie humaine, dont elle reprend plusieurs des thèmes fondamentaux. L’ouvrage était primitivement conçu comme un simple récit provincial : Le Bonhomme Piedefer. Mais au cours de la rédaction, de par l’importance des personnages qu’elle mettait en scène, la partie parisienne qui devait en être le bref préambule déborda le projet initial jusqu’à devenir un roman dans le roman. Aussi, bien que rangée parmi les Scènes de la vie de province, l’œuvre a-t-elle une dimension tout autre que Pierrette ou Le Curé de Tours avec lesquelles elle forme le groupe des Célibataires.

La première partie du roman, Les Deux Frères, parut en février 1841. La seconde, Un ménage de garçon en province, en octobre 1842 ; toutes deux sous forme de feuilleton dans La Presse. Le roman-feuilleton est alors très en vogue et connaît avec Les Mystères de Paris d’Eugène Sue son premier chef-d’œuvre. S’il ne se pliera jamais facilement aux contraintes du genre, Balzac s’efforce néanmoins d’y adapter son récit par des rebondissements, des paroxysmes et parfois une certaine outrance de ton. Mais le découpage préalable en trente-six épisodes ne nuit pas à la cohérence de l’ouvrage, qui raconte l’histoire d’une famille de la Révolution à la fin de la Restauration.


• Le mauvais fils

Le docteur Rouget, notable d’Issoudun, a épousé Mademoiselle Descoings, fille de riches commerçants. Deux enfants sont nés : Jean-Jacques, « stupide en tout point », et Agathe, plus jeune de dix ans que son frère, et qui ne ressemble ni à sa mère ni à son père ; doutant de sa paternité, son père l’éloigne en l’envoyant à Paris dans la famille Descoings. On est alors en 1792. Agathe se marie au chef de bureau Bridau qui se tue à la tâche pour l’Empereur. Il meurt précocement en 1808, laissant à sa veuve deux fils : Philippe, blond aux yeux bleus comme sa mère, un « petit gaillard », et Joseph, laid, brun et taciturne. Ce dernier se découvre un don pour la peinture, au grand dam de sa mère qui voit là un « état de va-nu-pieds ». Philippe, lui, s’engage dans la Grande Armée et devient vite capitaine et officier d’ordonnance de l’Empereur.

Survient Waterloo. Le jeune officier, devenu demi-solde, ne s’adapte pas à la vie civile et sombre dans la débauche. Il vole et ruine peu à peu sa famille à cause de ses dettes de jeu, allant jusqu’à dérober le pécule que sa grand-tante Descoings comptait miser à la loterie ; n’ayant pu jouer la combinaison qui s’avère gagnante, celle-ci meurt de commotion. Agathe expulse son fils qui s’enfonce un peu plus dans la déchéance. Ayant trempé dans un complot contre le roi, il risque la prison. Pour sauver l’honneur des Bridau, Agathe décide de faire appel à son frère Jean-Jacques.

Celui-ci est resté à Issoudun, où il habite la maison paternelle. Proche de la sénilité, il est devenu le serviteur de sa servante, Flore Brazier, une paysanne que le père Rouget avait adoptée lorsqu’il l’avait aperçue, enfant, en train de « rabouiller », mot berrichon qui désigne l’action de faire des remous dans l’eau pour attraper les écrevisses. Devenue désormais une « belle commère », elle a pour amant Maxence Gilet, lui aussi ancien officier d’Empire et chef des « Chevaliers de la Désœuvrance », bande de jeunes oisifs qui, par leurs exactions, terrorisent Issoudun, « ville qui aurait engourdi Napoléon ». Les deux amants n’ont de cesse de s’emparer de la fortune de Rouget.

Venus récupérer une part de leur héritage, Agathe et Joseph ne peuvent triompher de tels adversaires. Mais Philippe, envoyé en relégation à Issoudun, déjoue leurs ruses, tue Maxence en duel, force Flore à épouser Rouget, puis, ayant hâté la fin de celui-ci, l’épouse à son tour. Désormais riche, il réintègre l’armée, est fait comte de Brambourg, mais refuse d’aider sa mère qui meurt de chagrin. Bientôt veuf, il ambitionne de se marier avec une aristocrate. Afin d’accroître sa fortune, il confie ses intérêts au banquier Nucingen qui le ruine. Il s’engage alors dans l’armée d’Algérie où il connaît une fin atroce. Joseph, devenu un peintre à succès, rachète l’hôtel particulier de son frère.



• Une société sans père

Si la morale est sauve, le récit n’en demeure pas moins l’un des plus noirs que Balzac ait écrits. Jamais autant de personnages n’avaient paru se consacrer à ce point au culte exclusif d’une passion qui les dévore. Goût du jeu chez la Descoings, amour maternel aveugle chez Agathe (« Tu es mère comme Raphaël était peintre ! Et tu seras toujours une imbécile  de mère », lui dit Joseph), servitude volontaire de Rouget, et surtout, pour Flore, Maxence et Philippe, convoitise de l’argent, de la puissance et de la respectabilité qu’il confère et qui légitiment tous les crimes : « Philippe sera toujours l’assassin de Madame Descoings, le voleur domestique, mais soyez tranquille : il paraîtra très honnête à tout le monde. »

Pour Balzac, l’existence de ces êtres sans foi ni loi, hormis celles qui régissent leur intérêt et leur plaisir, est l’illustration des « effets produits par la diminution de l’autorité paternelle ». Comme il l’écrit à Nodier : « Quelque tendre et bonne que soit la mère, elle ne remplace pas plus cette royauté patriarcale que la Femme ne remplace le roi sur le trône. » C’est ainsi que les dérèglements de Philippe s’expliquent par la disparition précoce du père et l’indulgence d’une mère trop aimante.

Autre « phénomène de société » qu’entend illustrer le roman : la crise d’une génération qui avait placé son ambition dans l’expansion militaire de l’Empire et que l’abdication de Napoléon laisse désaxée. « Combien de dépravations, dit Balzac, causent les nécessités de la guerre chez certains esprits qui, dans la vie privée, osent agir comme sur les champs de bataille. » Capitaine à vingt ans et soudain réduit à rien, retournant contre lui-même et ses proches l’énergie destructrice qu’il mettait au combat, Philippe Bridau apparaît bien comme une victime de l’Histoire : « Sans les Alliés il ne serait pourtant pas là », s’exclame Agathe. Plus que la rabouilleuse, avatar banal de la servante aguichant le riche barbon, c’est bien lui le personnage central du récit, et une des figures romanesques les plus ténébreuses que Balzac ait créées. Sorte de cheval fou, laissant dans sa fuite en avant une traînée de désolation, il est l’archétype de tous les desperados. Passant en voiture, « il éclaboussa sa mère et son frère, en les saluant d’un geste particulier. „Va-t-il ce drôle-là, dit Joseph à sa mère. Néanmoins il devrait bien nous envoyer autre chose que de la boue au visage“ ».



Philippe DULAC
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BALZAC HONORÉ DE (1799-1850)



Introduction
Prométhée, Protée, homme à la robe de bure, créateur halluciné immortalisé par Rodin, Balzac a suscité toutes les imageries et toutes les gloses. L’œuvre immense vit, de réédition en réédition : elle est traduite et lue dans le monde entier et la télévision lui a redonné, plus que le cinéma, peut-être, une nouvelle fortune.

La prodigieuse vitalité de cette vie aux multiples entreprises et au gigantesque travail littéraire se développe sur le terrain d’une famille bourgeoise représentative des ascensions de ce temps de mutations. La famille du père, né Balssa, est une famille de paysans du Tarn. Le père, Bernard-François, petit clerc de notaire, monte à Paris à vingt ans et finit comme directeur des vivres aux armées. La mère, née Laure Sallembier, appartient à une famille de passementiers-brodeurs parisiens. Quand Balzac naît à Tours le 20 mai 1799, le père a cinquante-trois ans et la mère vingt et un. Balzac est l’aîné de quatre enfants : Laure, la sœur bien-aimée, naît en 1800 ; Laurence en 1802 ; Henri-François en 1807, vraisemblablement fils naturel de M. de Margonne, le châtelain de Saché. Bachelier en droit, d’abord clerc de notaire et clerc d’avoué à Paris, Balzac décide, à vingt ans, de se consacrer à la littérature. C’est en effet sa principale occupation de 1820 à 1824, puis de 1829 à 1848, deux ans avant sa mort. Mais, de 1824 à 1828, et pendant tout le reste de sa vie, parallèlement à l’œuvre littéraire, les entreprises de tout ordre se sont succédé. En 1825, l’édition. En 1826, l’imprimerie. En 1827, une société pour l’exploitation d’une fonderie de caractères d’imprimerie. C’est l’échec ; ce sont, déjà, les dettes. Après le retour à la littérature, les années 1829-1833 sont des années d’intense activité journalistique. Des ambitions électorales se manifestent en 1831. En 1836, c’est l’entreprise malheureuse de la Chronique de Paris, revue éphémère. En 1838, désireux d’exploiter une mine argentifère, Balzac part pour la Sardaigne, mais, quand il arrive, la place est déjà prise. En 1839, il devient président de la Société des gens de lettres ; il milite pour tenter de sauver le notaire Peytel, accusé du meurtre de sa femme, et qui est condamné à mort par les assises de Bourg. En 1840, il lance la Revue parisienne : c’est un échec. En 1848, il se porte candidat à la députation. Quant à ses candidatures à l’Académie française, elles sont toujours restées sans succès.

Les éléments marquants de sa vie personnelle ont été l’absence d’affection maternelle, l’amitié pour sa sœur Laure, la tristesse ressentie à la mort de sa sœur Laurence, à vingt-trois ans, après un mariage malheureux, l’irritation de voir Henri-François, le frère incapable, toujours adulé par la mère. On ne sait pas quelles informations précises Balzac a pu recueillir sur l





1. Une œuvre infinie










2. « La Comédie humaine » ou « l’illumination rétrospective »
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3. Balzac penseur ?













4. « C’est un créateur de méthode » (Baudelaire)













5. « Plus historien que romancier »














6. Les reins et les cœurs











7. Le drame et la verve
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Etudes de moeurs

Sceénes de la vie privée :

La Maison du chat qui pelote ; Le Bal de Sceaux ; Mémoires de deux jeunes mariés ; La Bourse ; Modeste
Mignon ; Un début ldans la vie ; Albert Savarus ; La Vendetta ; Une dpuble famille ; La Paix du ménage ;
Madame Firmiani ; Etude de femme ; La Fausse Maitresse ; Une fille d'Eve ; Le Message ; La Grenadiére ; La
Femme abandonnée ; Honorine ; Béatrix ; Gobseck ; La Femme de trente ans ; Le Pére Goriot ; Le Colonel
Chabert ; La Messe de I'athée ; L'Interdiction ; Le Contrat de mariage ; Autre étude de femme.

Scenes de la vie de province :

Ursule Mirouét ; Eugénie Grandet ; Les Célibataires (Pierrette ; Le Curé de Tours ; La Rabouilleuse) : Les
Parisiens en Province (I. L'lllustre Gaudissart ; Il La Muse du département) ; Les Rivalités (I. La Vieille Fille ; Il.
Le Cabinet des Antiques) ; lllusions perdues (I. Les Deux Poétes ; Il. Un grand homme de province a Paris; Ill.
Les Souffrances de I'inventeur).

Scenes de la vie parisienne :

Histoire des Treize (I. Ferragus, chef des Dévorants ; Il. La Duchesse de Langeais ; lll. La Fille aux yeux d'or) ;
Histoire de la grandeur et de la décadence de César Birotteau ; La Maison Nucingen ; Splendeurs et miséres
des courtisanes (. Comment aiment les filles ; Il. A combien I'amour revient aux vieillards ; Ill. Ot ménent les
mauvais chemins ; IV. La Derniére incarnation de Vautrin) ; Les Secrets de la princesse de Cadignan ; Facino
Cane ; Sarrasine ; Pierre Grassou ; Les Parents pauvres (I. La Cousine Bette ; Il. Le Cousin Pons) ; Un homme
d‘affaires ; Un prince de la bohéme ; Gaudissart ; Il. Les Employés ; Les Comédiens sans le savoir; Les Petits
Bourgeois ; L'Envers de I'histoire contemporaine (I. Madame de la Chanterie ; Il. L'Initié).

Scenes de la vie politique :
Un épisode sous la Terreur ; Une ténébreuse affaire ; Le Député d'Arcis ; Z. Marcas.

Scenes de la vie militaire :
Les Chouans, ou la Bretagne en 1799 ; Une passion dans le désert

Scenes de la vie de campagne :
Les Paysans ; Le Médecin de campagne ; Le Curé de village ; Le Lys dans la vallée.

Etudes philosophiques

La Peau de chagrin ; Jésus-Christ en Flandre ; Melmoth réconcilié ; Le Chef-d'ceuvre inconnu ; Gambara ;
Massimilla Doni ; La Recherche de I'Absolu ; L'Enfant maudit ; Adieu ; Les Marana ; Le Réquisitionnaire ; El
Verdugo ; Un drame au bord de la mer ; Maitre Cornélius ; L'Auberge rouge ; Sur Catherine de Médicis (I. Le
Martyr calviniste ; Il. La Confidence des Ruggieri ; lll. Les Deux Réves) ; L'Elixir de longue vie ; Les Proscrits ;
Louis Lambert ; Séraphita.

Etudes analytiques

Physiologie du mariage ; Petites Miseres de la vie conjugale ; Pathologie de la vie sociale (Traité de la vie
élégante ; Théorie de la démarche ; Traité des excitants modernes).





